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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


L’École de Paris 1904-1929, la part de l’autre (Paris - 2000)



Après avoir montré au début de l’année 2000 le rôle moteur des artistes français dans l’éruption du fauvisme et son expansion en Europe, le musée d’Art moderne de la Ville de Paris entendait nuancer cette image en mettant en évidence, pour une période allant de 1904 (arrivée de Picasso à Paris) à 1929 (début de la crise économique), la part des « étrangers » dans ce qu’il est convenu d’appeler l’École de Paris. Cette appellation fut lancée en janvier 1925 par le critique André Warnod pour désigner les artistes indépendants, tant français qu’étrangers, qui faisaient de Paris un des centres de la modernité. Néanmoins, la formule ne devait bientôt recouvrir que les seuls étrangers, pour des raisons souvent liées au retour à l’ordre et à la montée de la xénophobie. S’en tenant à cette dernière définition, l’exposition L’École de Paris 1904-1929, la part de l’autre, présentée du 30 novembre 2000 au 11 mars 2001, ne défendit en rien ces jugements douteux, si bien que certains éditoriaux lui reprochèrent de jouer la carte du « politiquement correct ».

Du point de vue de l’histoire de l’art, ce parti pris de « l’autre » avait le défaut de tronquer l’École de Paris de ce qui revenait aux artistes français. Car la richesse de l’École de Paris ne résidait-elle pas justement dans l’échange, comme l’atteste la cordée Picasso-Braque, sans laquelle le cubisme ne serait pas. Les directeurs de la revue Montparnasse en sont conscients comme en témoigne une lettre de novembre 1921 : « Nous nous plaçons au-dessus de toutes les frontières et qu’un camarade soit juif, russe, nègre, chinois ou français, que nous importe ? L’originalité de Montparnasse est précisément d’attirer tous les artistes du monde dans la grande communauté française. Leurs camarades français, d’ailleurs, vivent dans la meilleure intelligence avec eux. C’est peut-être le seul endroit du monde où une véritable république internationale des lettres et des arts existe... »

L’exhaustivité n’est pas toujours un atout, et une approche bien définie, même restrictive, peut être le gage de la réussite d’une exposition. La démonstration proposée par les commissaires de L’École de Paris, qui opposaient à l’exclusion française la pluralité des communautés étrangères ainsi que la diversité et la richesse des styles à l’honneur dans la capitale sur près de trois décennies, a été concluante. La figure, récurrente chez Picasso, de l’Arlequin, avec son manteau multicolore, ouvrait symboliquement l’exposition. Une large place était ensuite faite à la fascination des « primitivismes » partagée par Brancusi, Modigliani, Zadkine, Archipenko, ainsi qu’à la déferlante des « cubismes », qui emportait Juan Gris, Diego Rivera, Alexandra Exter, Vladimir Baranoff-Rossiné sans oublier le cubisme « surnaturel » de Chagall, le futurisme de Gino Severini ou l’abstraction de Kupka ou de Mondrian.
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	Marc Chagall. Arrivé à Paris en 1910, Marc Chagall fait sien un cubisme où la couleur joue un grand rôle. L'évocation du monde juif de son enfance y occupe une place prépondérante. (Imagno/ AKG-images)

	

On soulignera la place inhabituelle accordée dans cette section à la sculpture dans cette exposition ainsi que le soin apporté à sa présentation ; en revanche, on regrettera le traitement trop rapide accordé à l’abstraction. En dépit de l’internationalisation de l’avant-garde derrière laquelle semblait s’effacer tout particularisme national, la section suivante, « Traditions et modernité », rappelait que ces artistes immigrés aussi éprouvaient la nécessité de revenir à leur culture d’origine : culture hébraïque pour Chagall, Kisling, Chana Orloff, Marek Szwarc, culture d’Amérique latine pour Rego Monteiro, etc. Prenant activement part à la vie culturelle et artistique de la capitale, ces artistes sont les auteurs de « l’invention de Paris » à travers, d’une part, la Nouvelle Vision pratiquée par des photographes tels que Ilse Bing, Brassaï, André Kertész, Germaine Krull, d’autre part, une peinture figurative, vaguement expressionniste chez Kees Van Dongen et Jules Pascin, plus stylisée chez Modigliani, Kisling ou Foujita. Quel que soit le médium utilisé, ces œuvres restituaient l’atmosphère de la ville mais aussi ses acteurs, les artistes et les écrivains eux-mêmes. Une dernière section opposait les recherches expressives et matiéristes d’artistes d’Europe centrale et orientale, dont émerge Soutine.

Ces regroupements formels et thématiques avaient le mérite de rendre l’École de Paris lisible pour le visiteur, sans pour autant masquer le fait qu’elle n’en était pas une au sens strict du terme : la variété de style, de facture... et de qualité des 325 œuvres présentées, dues à 82 artistes, l’illustrait parfaitement. Ce sentiment de confusion et d’inégalité ressenti lors de la visite, le critique Tériade l’avait d’ailleurs éprouvé, en 1929, à la galerie de la Renaissance : « Les organisateurs ont voulu sans doute donner l’image la plus fidèlement représentative de l’École de Paris et pousser jusqu’au bout leur scrupule d’exactitude. C’est à cela qu’on doit attribuer le choix très large et très indulgent fait parmi ladite école. Car, de même qu’en cette école, l’on trouve à l’Exposition [...] les bons, les moyens et les mauvais » (L’Intransigeant, 7 octobre 1929).

Si Tériade dit vrai, alors l’exposition du musée d’Art moderne de la Ville de Paris a réussi à rendre l’esprit d’époque de l’École de Paris et à élargir son propos à des problématiques historiques et sociologiques, que les essais du catalogue complètent de façon exemplaire.


Isabelle EWIG
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Introduction
Il n’est pas simple de donner des limites stables et pertinentes à l’expression souvent employée « école de Paris ». Elle peut tout aussi bien être utilisée pour situer les toiles cubistes peintes par Pablo Picasso à Montmartre au début du siècle, que pour désigner la peinture non figurative d’un Alfred Manessier dans les années 1950. L’appellation « école de Paris » désigne en effet une pluralité artistique et temporelle, qui trouve place à la fois dans les années qui entourent la Première et la Seconde Guerre mondiale. Le point commun de ces artistes étant le refus de tout académisme et de toute soumission à un dogmatisme formel et intellectuel.

La première vocation de cette expression fut de regrouper sous une même bannière les talents étrangers venus pratiquer l’art indépendant et l’avant-garde dans la capitale, alors principal centre d’attraction cosmopolite et culturel. Cette formule fut ensuite conservée après 1945 pour désigner à peu près tout ce que la scène artistique parisienne comptait d’artistes engagés dans les voies de la modernité, entre expression figurative et abstraite, et par opposition aussi bien à l’école dite de New York qu’à la naissance du groupe Cobra dans les mêmes années.

• La première école de Paris

Utilisée pour la première fois par le critique André Warnod (1885-1960) dans le journal Comoedia en 1925, l’expression « école de Paris » désigne alors la vague d’artistes étrangers venus participer à la vie intellectuelle de la capitale dans les deux premières décennies du XXe siècle. À cette époque, et notamment grâce aux expositions universelles qui l’ont consacrée Ville Lumière, Paris représentait le premier foyer culturel et intellectuel mondial. Les artistes étrangers ont été très nombreux à venir y chercher un esprit de liberté. Il s’agissait non seulement de peintres, de sculpteurs, mais aussi de poètes, de musiciens et de photographes, de romanciers et de danseurs. Ainsi, l’expression « école de Paris » peut être appliquée largement à ceux qui ont entrepris d’écrire l’histoire de la modernité au tournant du XXe siècle.

Dans le champ de la création picturale, il appartient à Pablo Picasso (1881-1973) d’être reconnu comme la figure emblématique de la première école de Paris. D’origine barcelonaise, il vint s’établir dans la capitale en 1904. Menant une vie de bohème dans le quartier de Montmartre, où il habitait le Bateau-Lavoir, il est avec Georges Braque (1882-1963) l’initiateur du cubisme, considéré comme l’une des premières avant-gardes à rompre avec les codes traditionnels de la figuration. Mais le noyau dur de la première école de Paris peut s’étendre à quelques autres artistes étrangers qui ont vécu dans la même ambiance bohème du Paris du début du siècle : l’Italien Amedeo Modigliani (1884-1920), le Hollandais Kees Van Dongen (1877-1968), le Biélorusse Chaïm Soutine (1893-1943), le Russe Marc Chagall (1887-1985) et le Polonais Moïse Kisling (1891-1953). On doit leur associer le Japonais Léonard Foujita (1886-1968), le Bulgare Jules Pascin (1885-1930) et un certain nombre de sculpteurs tels que l’Ukrainienne Chana Orloff (1888-1968) ou le Lituanien Jacques Lipchitz (1891-1973). Les photographes, tels que l’Américain Man Ray (1890-1976) ou le Hongrois André Kertész (1894-1985), comptent également parmi les dignes représentants de cette école de Paris. Un nombre important d’entre eux étaient des juifs immigrés d’Europe de l’Est. Preuve de leur inscription dans la culture française, ces artistes ont généralement adopté la forme francisée de leur prénom, voire de leur patronyme. S’ils ne partagèrent pas les mêmes expressions artistiques, tous produisaient une forme d’art en marge des normes académiques qui existaient tant à Paris que dans leur pays d’origine.
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	Nu couché les bras ouverts, A. Modigliani. Amedeo Modigliani, «Nu couché les bras ouverts», 1917. Huile sur toile, 60 cm × 92 cm. Collection Gianni Mattioli, Milan. (Electa/ AKG)

	

Il serait possible d’élargir encore le cercle des personnalités qui ont composé cette première école de Paris, tant les artistes étrangers indépendants furent nombreux à venir s’immerger dans la capitale avant la Première Guerre mondiale. Ainsi, un peintre tel que Piet Mondrian (1872-1944), qui a vécu de nombreuses années à Paris et y a peint sa première toile cubiste, pourrait y être inclus. Or, en raison de son implication dans




• La bohème artistique





• La seconde école de Paris






• École de Paris, école de New York, Cobra





• La jeune école de Paris
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